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rons voulonsatre libres, c'est i diru~ne pas nous lais-
sergouverner ptarla inorité,' il faut que la presse
eoit lb. Du 'moment que vous lui impo-
rez des entraves, du moment que vous essa-
yez de lui fermer lI bouche et de neutraliser sa
puissance, nous pouvons•dire adieu a nos libertés.
Car c'est en'grande partie par le puissant. engin
de la presse que s'établissent les libertés, et c'est
unesi par lui qu'elles se maintiennent; nous ne
doutons donc pas que, dans la prochaine session;
il ne soit présenté un acte pour sanvegarder les
droits de la' pressé, tout en conservant aux ci-
toyens leur iecours contre les délits de la presse,
lorsqu'il yaura-liwn.

17. Uri bill de médecine. Cette mesure est
désirée par une partie des médecius ; nons ne sa-
vons pas au juste quelles sont leurs vues à cet
,gard.

180 Un bill"pour réduire et fixer les salaires des
employés publics. Nous n'entierons pas dans les
détails d'une pareille mesure; car l'on conçoit que
personne n'est plus à même de. connaître ce qu'il
y a à faire à cet égard qie les ministres eux-
mêmes. Senlement nous dirons que tout en vou-
tant économiser [ce que nous aimons fort], il ne
faut pas non plus nous-montrer trop parcionieux.
Il faut que le travail soit récompensé autant .qu'il
est nécessaire. ýDe plus; -nous croyons 'que les
,plis ' comportent de la nsabilité
doivent être mieux remunérés que outres, le
travail- étant'égal d'ailleurs. Enfin, il est cer-
taines charges qui, selon nous, exigent un salaire
plus élevé qu'it n'est strictement nécessaire pour
réconpenser le travail. Nous ne serions pas d'o-
pinion, en un mot, de faire^de l'éconoinie 'quand
même, et nous pensons qu'il est quelque fois utile
le voir en, cette matière ce qu'exigent:l'honnéur

et la dignité.
19a- Unbill pour fixer l'indemnité à accorder à.

chaque membre de la Chambre d'assemblée.
Cette"mesure -est demandée depuis trop longtemps
pour ne pas s'en occuper durant la -session qui np-
proche. D'ailleura, au dire de bien des gens,
s'il y a de l'économie à faire quelque part, c'est
en cette matière. Nous n'entrerons pas dans ý les
détails pour cette fois, saufà y reverir en temps
et lieu.

20o Une~adressé à la reine pour obtenir que le
salaire du Converneur-Général du Canada soit à
la cha'ge'dii trésor impérial. . Plusieurs des pre-
miershomînes d'état anglais se sont dé-à pronon-
césen faveur de'la justice' d'une parei e mesure,
et il faut espéfer* qu'il sera fait quelque chose à
cet etet. Car il nous semble qu'il n'est que juste
que le gouverneur soit payé par l'Angleterre. Le
peuple du Canada n'a aucun contrôle sur le &ou-
verieur; ui lui-imme n'a aucune responsabilité
il'égard dupeiiple de ce pays. Toute la respon-
sabilité' du gouverneur est envers l'Angleterre.
C'est donc i elle i le payer. -D'ailleurs c'est elle
qmi « le nomme, et qui nomme doit payer. S'il
n'en était pas ainsi, une des premières mesures
Ai passer serait celle de 'la réduction du sa-
laire du gouverneur car pour le Canada il est un
ieu fort dedonner à ses gonverneurs lasomme assez

ronde de 30,000 piastres, ýtandis-que nos riches voi-
sins les'Américains, qui connaissent assez bien la
valeur de tl'argent ine. donnent à. leur président
que la sonime ýe $25000. Si l'on proportionnait le
salaire au niombre d'habitants, les Etats-Unis
ayant 2,050,0000 habitants et le Canada 1,500,000,
le salaire du gouverneur du Canada ne s'élèverait
pas àplusde$1825. Mais comme d'après ce que
trous avos dit plus haut, il faut consulter un peu
l'honneur et la digité, nous penîsons que personne
ne tronverait à redire à un salaire moitié- moindre
que le salaire uctuel. Néanmoins avant d'en venir
là,,il vaudrait mieux tenter de le faire pnyer enî
entier parle trésor impérial

-2to Une adresse à la, relme -au sujet du rappel
ds lois 'denavigation. Cetteadressedunarement

-du Canada devrait iicesssiremeiit être d'un grand.
poids ön Igleterrer etpeut-être haterlapassat:oi
un .cte à cet égard.

Xconomfic Politique.

So~ s.ctitre: ~D l'itégali¢é des richés-

sed e da caus.es qui 'l1 produisent, M. H.'

Passy n lii àl'Académ!i letrayail que nous

allons prcp·odire intgrale-ment.

ai'ord'rsocial n'est pas. le fruit de

combinnisonsmitrement artilicielles. Si le

'sin ier rei g V r lma plupart dies développe-

ments a*été -rse-rvé à1a sagesse humiine,
des lois primitives en déterminent les par-
tics essentielles, et, sous leur empire sou-
verain, naissent et subsisteut des faits fon-
damentnux qui, non moins immuables que
les soiîrces dont ils émanent, demeurent
les mêmes sous toutes les formes comme à
tous les faLes de la civilisation.

Parmi les faits dont la constance. Ct
umiversalite attestent le. caractère provi-

letltiel, nul n'cst pltts distinct que l'inéga-
lité des richesses.. Jamais, en aucun lieu
ni à aucunp. époque, les hommes n'ont eu
la même part aux biens de ce monde ; ja-
rmais pareille sonsme d'aisancé ou de misère
ne lcur a été dévolue; de tout temps, il
yen a eu de plus riches ou'de moins pau-
vres que les autres, et avant même qu'ils
fussent sortis de la vie sauvage, l'indigence
dont nul d'entra eux no pouvait' se. éfen
.dre avait ses degrés et ne pesait pas égale-
ment sur tous. -

: C'est que des causes nombreuses et
diverses travaillent sans cesse à diflférencier
les conditions et les fortunes." Ces causes
sont primordialesi et il n'est pas donné auix
hommes d'en supprimer ot, d'en-, contenir
linflexible et persistante activité.-

: La' première et la pricipale, c'est
la disparité des qualités natives. La nature
ne dispense pas ses dons d'une main impar-
tiale elle a ses élus et ses délaissés : aux
uns elle' prodigue toutes s distiictions,
toutes les supériorités du corps et de l'es-
prit ; à d'autres elle refuse jusqu'aux apti-
tudes les plus vulgaires ; elle jroduit' des
forts et des faibles, des insensés et des sa-
ges, des idiots et des génies' uiversels, et
des hommes qu'elle crée dissemblables ne
sont capables ni des mêmes efforts ni des
mêmes succès.

" A cette cause toute-puissante dinéga-
lite s'en joignent d'autres à peine moins
eficaces. - Ainsi, la vie. humaine est, du-

ranttout son cours, sujette àdes accidents
dontla vatiêtê infinie se reproduit dans les
situations. Ni les malaiscu 'ni les itnfirrités
ne sont également le lot de tous. Il Cst
des.hommses qi 'elles épargnent, il en est
d'autres qu'elles accablent et mettent dans
l'impuissance de subsister sans l'assistance
d'autrti. De même, la. mort frappo au
hasard, et souvett ses coups, en tombant
sur des chefs de fumille, vouent à d'affreu,-
ses misères ceux dont ils étaient les mdis-
preunIesoutiens. Dans cet ordre, de
faits, il n'y a pas jusqu'à linégale fécon-
dité des mariages qui n ait sa part d'influe.n-
ce et: ne- contribue sensiblement à semer
dansles fortunes de nombreuses etconsidé-
rablës diversités.-

: Ce n'est pas tout: le'sort aussi a ses
'caprices, et sur les muvres de l'homme pé-
sent îles éventualités dont la prudence la
plus éIlairbe nie saurait onjosurs tenir. sufli-

samment cotinpte. Pas :d'entieprise, pas
d'affaire, pas de spéculation indtis-
trielle ou mercantile dont- -les résultats
soient jamais complètement assurés. Vai;
nement une opération'semble-t-elle réunir
toutes les conditions' de succes désirables,
un sinistre impossible àprévoirpeutla faire
échouer et entrainer la "ruine de ses au-
teurs. En revanche, un coup de fortune
peut cotronner une 'témérité folle et don-
ner lopulence à qui n'avait pas droit de
t'attendre. Voici des campagnes où mû-
rissent de riches moissons ; survient lora-
ge ou l'ino'ndation, et sur le même
sol ne s'étendent pas dos, ravages
semblables ; bien plus: le fléau qui dévas-
te et stérilise quelques points du territoire
peut'ne faire que déposer sur des champs
voisin de nouveaux éléments de fertilité.
Ainsi encore, on voit 'oui-agan qui englou-
tit les vaisseaux d'un armateur, en pousser
d'autres phis rapidement au port. - Partout
'homme n'agit que sous la menace d'acci-
dents dontle principe échappe à ses re-
gards,, et qui, sous le n ode hasard, vien-
nent se jouer des calculs de sa prévoyance
et ipandre de toutes parts -des prospéri-
tls et des disgraces également inméri-
ties.

' Telles sont les principales d'entre les
causes de l'inégalité des richesses. C'est
du sein de régions où les volontés humai-
nes n'ont poinut accès, que ces causes opé-
reit- leurs ellets peuvent s'entr'aider, se
'combattre mais, de quelque manière
qu'ils se combinent, le résultat définitif de-
meure le même, et, entre. les fortunes,
naissent et s'étendent des disproportions
sans nombre.

" Il importe, au reste, de le remarquer:
les avantages dela richesse.ne sont pas les
seuls qui soient diversement repartis. Loin
de là: rien de ce qui peut affecter le cours
des destinées humaines n'échappe à l'em-

pire'de lois 'naturelles qui n'en permettent
pas légale'distribution, et il est des biens

infiniment plus précieux- que ceux de la

fortune, qui ne sont pas accordés à tous.
' Voyez la santé -'c'est le premier des

biens, celui sans lequel la vie n'a que, des

amertumes ; et pourtant ce bien manque
à bon nombre d'hommes: dans tous les
pays, il en est qui ne l'ont pas mêame reçu
avec la naissantce; dans tous, il en est que
des accidents fortuits en ont privés, et qui,
cloués sur un lit.de douleur, ne comptent
que des jours livrés à de cruelles tt incura-
bles souffrances.

" Dans l'ordre affectif.et moral, dans
cet ordre d'où nous viennent les joies et
les peines les -plis vives qu'il nous ' soit

donné de ressentir, mêmes discordances,
mêmes contrastes. Là encore tout semble

dispens6 sans: règle ni mesure: à côté de

pères de famille, de mères, d'époussc,


